
L'ILLUSTRATION POPULAIRE

M. dle fleaupréiu revenait à pied de l'hôtel du boulevard -Ruo Moncoy, répondit le portier, quo Cerise avait souvùnt
îles Capucints et rentrait chez li, où il avait donné rendez-vous envoyé chez Blaccarat.
A1 Fernand Rocher, pour lf% faire travailler à sou grand ouvrage - C'est bien, dit le chef de bureau.
su.r la droit dès gcns. Et il s'en alla tout pensif.

Par le plus grand des hasards, le chef do bureau et Ia jeune M. de Beaupréau venait d'être atteint par la. première clou-
fleuiriste se trouvièrent nez à nez, et it peine M. do Beauprêazu.'qui leur (le ce muai sans remède qu'on nomme ne passion de vieil-
lorgnait ' outes les femmes on vieil amateur, et-il en-.isagé la lard.
belle Cerise, qu'il se produisit chez lui ue révolution étrange, Il aimait déjà Cerise avec la sauvage brntalltê d2mi tigre,
et que tout sont sang afflua A1 son coeur, tandis cfue ses yeux et il rumina dans sa tête les plans plus machiavéliques, en se
avaient un éblouissement derrière leurs c)nserves bleus. dirigeant vers la rueSaint-Louis, où nouisl'a»vois vu arriver rou:

Il s'arrêta net d'abord et la regarda ; puis, comme elle go, hors de lui et dans un état d'lagitation extrême.
passait bans faire attention à lui, Il rebroussa chemin, et obéis- V
saut A une irrésistible attraction, il se mit à la suivre. V

Certesý, l'aventure n'était pas nouveile pour le chef de bu- Til ]R 2SE
reau. il avait suivi cent fois une grisette dans la rue, et l'avait
abordée avec cette audace particulière aux hommes niùrs; A la vute doM eBa éuainsi agit-C, sa femme etsa flle
mais cette fois, suit que la démarche modeste ei pleine de dé- jetèrent unt cri d'étonnement et d'inquiétude.
cence dle la jeune fille lui imposât, soit qu'il fût domiué par tin - Mon Dieu ! qu'avez-voue, monsieur ? lui demanda ina-
sentiment (le timidité étrange cihez un homme comme lui, il se idame do Beaul>réau.
contentta de nmarchier auprès d'elle, à distance, la dévorant des - Moi ! fit le chef de bureau on tressaillant, absolument.
veoux. Ce ne fut qu'à l'entrée do la rue Saint-Denis que Cerise rien.
s'aperçut qu'lelle était suivie ; alors elle doubla le pas... -Cependant, cette agitation...

Le cef u brea l'mit. -J'ai failli être écrasé par une voiture, répondit-il à tr -t
Cc4rise prit la rute Bourbon-Villeneuve, MN. de Beaupréa la hasard, mais me voilà remis. Ce n'est -rien. A table ! il est six

suivi, heures.
Elle entra chez la mère de Léon, qui demeurait au fond j- Et obéissant à l'habitude, M. de Be.auprt-au offrit la main

d'une maison foriant le coin avec la place dlu Caire, et elle Y' à lermine et la conduisit dans la salle -A manger, à1 la place
lass:. mie hleutre et. demie A causer avec la vieille femme. qu'elle occupait habituellement à table.

Qu~.d ele ortt, lleapeçut . d Beupr-m mmoile - Fernand était consterné. L'agitation de sont chef de bu-
sur le trottoir, et, dans l'attitude d'uit homme qui atterd. 1.reau lui paraissait devoir se chtanger en mauvaise 'humoumr et~ le

Alors elle se hâtta de descvendre la rite pour échapper Ùl cettecf disposer peu, itar co.lsé-qtic;t, à écouter avec bienveillance In.
poursuite; riais le chef de buîreau, qui s'était enhardi, la t-c.joi- demande que madame de Benupréau allait faire pour lui de la
gnit et 'voulut lui parler, main d'Ilcr-niine. Cependant F ernand se trompait. M. de Beau-

- Maemoiclle..di-il.préau fût rêveur et presque triste, nmais il nie manifesta aucune
Cerise se retourna brusquement. . ipatienceý, et un sourire plein de bonhomie sembla même glis-
- Monsieur. répondit-elle, vous vous trompez, et je -.,"ni .se- sur ses lèvres, lorsqute, versant i boire aujeune employé, il

pas l'habitude (le parler aux homnmes qui m'abordent dans la1 lui dit
rue. Passez v-itre chemin.IlmsebeueosvnuneuolC oteeog,

Et., profitant du moment de stupeur que son' ton' sec etdin ziaordlii. sml u osaosu e uléntebsge
'vait produit sur Mý. <le Beaupréau Cerise continua s'on chtemni Je réparerai le temps perdu, monsieur, et aussitôt après
pîlus vit encore.

mlIais le chef de bureau se remit cn marche et continua :1 la le dîner...
suivre A distance, déeidé A ne point la perdre de vuleet ponsqê - C'est cela, dit M. de Beaupréau, Vous vous installerez

î>ar cet irrésistible cntraincment, qui l'avait déjàt conduit rue dasm-taiee j osyrjida e In s Prensse
liourlton-Villcneuve. Il faut que nous puissions mettre notre ouvrzg ospes

Cerise rentra chez elle, et, au seuil de sa porte se retourna d'ici -à doux mois.
pour voir si elle était enfla débarassé de la poursuite do )M. de Le diner s'acheva sans autre incident ; l'agitation de M. de
Beaupréau. Beaiupr(éau disparut même tout à fait, et lorsqutil revint au

Ell .î levitpoit, t, assrée ele mntaonsxièîcêa-salon, où le café ét.iit scrvi, il était calme et. souriant.
ge en c'hantant. Cependant le chef de butreau ne l'avait ptointt Sans doute le chef de bureau avait trouv6 dans son agi-

perdîte dli regard ; nie sicîtant si (cerise- demeurait. faubourg dit natiolm quelque ir oycn d'ýîrrivci jusquA Cerise, et sa bonne lui-
Temptîle, ou si elle étatit en course dn cette maison, il attentdit inetur alla si bien rr-i-,bqiio madame do eaupréau; jugea le

lîîîgtntp A a prt; pisticla oyat as epaaîte, l pit. moment des pilus favorables pour lui parleu deosa filloet de l'a-
le parti l'enttrer, et, imitant rsaçcaralt, mit. cent sous datns le9 Sotr uc sirnand'elHries.eia ass hmrtn
nmains du portier, qu'il ques tionna. dis qur uenaine d'llet Heineseerer dans chietdtaibre tan-

- A~h! mnonsieutr, lui dit. frau..hemennit celui-ci, vous perdîez qt cntdali 'ntle asl aie etaalpu
biien vot r<' tentps, al.*mademoiselle ('.riq<' v.t unei . Il liny conti 'nuer le - nd ouvrage diplomatiqute de son chef.
litète. - Monsieur, dit alors madame de Beaupréan avec une cor-

- Jle sui4 riche, liasarda M.N; de 1>.eaupr£a.tu
Quand vous le~ seriez p>lus que le roi, vous n'ent seriez pas

lîlui avacé. aillcître, elle a son promis, la1 petite, et vous
vous feri-z caLs.ser les reins... Alit! achtcva le portier, zd c'était
sa.zs.t-itr... je' ne <lis Ias.

Qt*eet-c '-lite sa :Sour?
Vune illie qui a ntal tournée, et qui a voitures.

-Comment la nomntea.vous?
- La Baccarat.

Une peensée infernaln vint..alors. AM de Benupréau.
- Et eû ilenirire-t-elec, cet te. soeur? demianda-t-il.

taire émotion, car son mari cachait ut caractire itita-ble et
dur, et la plus cauteleuse des natutres semis des dehtors pleins de
bonhomie, pui.q-je vous parler de choses sérieuses?

- lein? fit le chef de bureau, que sa, rêverie amoureuse
avit repris.

- Jeo devrais (ire graves, continua madame ile l3caupréau
s'enlitardkisatý

- M1on Dicu, madame, de quoi s'agit-il?7
- Il s'agit do ma fille, monsieur.

-M. de fle.tipr$&iu laissa échapper un geste d'étonnemecnt;
sa rcm-Mo, poursuivit:


